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CALCUL INTÉGRAL. — Mémoire sur la détermination complète des variables 
propres à vérifier un système d'équations difjérentielles; par M. Avcusrin 


Caucur. 


« Pour que l'on puisse déterminer complétement les variables propres à 
vérifier un systeme d'équations différentielles , il ne suffit pas de connaître les 
intégrales générales de ce système; il est encore nécessaire que les constantes 
arbitraires comprises dans ces intégrales répondent aux données du pro- 
blème que l'on veut résoudre. Le plus ordinairement, l'on connaît à priori 
les valeurs initiales des variables, c'est-à-dire un système de valeurs qu'elles 
peuvent acquérir simultanément, et il s'agit alors de passer de ce système de 
valeurs à un autre. Il importe donc de faire en sorte que les constantes arbi- 
traires introduites dans les intégrales d’un système d'équations différentielles 
soient précisément les valeurs initiales des diverses variables. On peut aisé- 
ment y parvenir quand, les variables étant séparées dans les équations diffé- 
rentielles, on intègre isolément chaque terme, ou bien encore, quand on 
considère des équations différentielles qui se raménent, par un moyen quel- 
conque, à d’autres équations dans lesquelles les variables sont séparées. J'ai 
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cherché une méthode à l’aide de laquelle on pût résoudre généralement la 
même question pour les intégrales algébriques des équations différentielles 
du genre de celles dont je me suis occupé dans les séances précédentes, et 
j'ai reconnu qu'un emploi convenable de la formule d'interpolation de La- 
grange permettait d'atteindre ce but. J'ai obtenu, de cette manière, divers 
résultats qui me paraissent mériter l'attention des géomètres, et qui seront 
développés dans mes Exercices d'Analyse. Je me bornerai, pour l'instant, 
à en donner une idée en peu de mots. 

» Considérons, en particulier, les équations différentielles qui, renfermant 
des radicaux, peuvent s'intégrer alsébriquement. Si l'on se sert de la méthode 
que j'indique pour introduire dans les intégrales les valeurs initiales des 
inconnues, on reconnaîtra que l’on peut choisir arbitrairement les racines de 
l'unité, employées comme facteurs dans les divers termes de chaque équation 
différentielle. Donc, s'il s'agit de radicaux carrés, on pourra iutégrer les 
équations différentielles, non-seulement quand tous les termes seront pré- 
cédés du signe +, mais encore quel que soit le signe de chaque terme. De 
plus, si au système des variables données on joint un second système de va- 
riables propres à représenter les valeurs des divers radicaux, la méthode pro- 
posée fournira, pour la détermination de toutes ces variables, un système 
d'équations non-seulement algébriques, mais rationnelles. 

» Les principes que je viens d'énoncer s'appliquent avec succès à la re- 
cherche des propriétés des fonctions inverses de celles qu’expriment les in- 
tégrales binômes. On sait qu'à ces intégrales, quand elles renferment sous 
le signe f et en dénominateur, les racines carrées de binômes du second 
degré, répondent des fonctions inverses qui sont précisément les fonctions 
trigonométriques appelées sinus et cosinus. On sait aussi que ces fonctions tri- 
gonométriques jouissent de plusieurs propriétés remarquables, et que, par 
exemple, les sinus et cosinus de la somme de deux ares s'expriment ration- 
nellement en fonction des sinus et cosinus de ces arcs. Or, des propriétés 
analogues à celles de ces deux lignes trigonométriques appartiennent aussi 
à ce qu'on pourrait appeler les sinus et cosinus des divers ordres, c’est-à- 
dire aux fonctions inverses de celles qu’expriment des intégrales binômes, 
dans lesquelles entrent, sous le signe f et en dénominateur, la racine cubique 
d'un binôme du second degré, ou la racine quatrième d'un binôme du troi- 
sième degré, etc. Ainsi, en particulier, si l’on considère le troisième ordre, 
le sinus et le cosinus de la somme de deux variables pourront être exprimés 
en fonctions rationnelles des sinus et cosinus de ces mêmes variables, à l'aide 
d'une formule très-simple que l'on trouvera dans mon Mémoire. 
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ANALYSE. 


» Soit donnée entre les variables x, y une équation de la forme 


(1) , F(æ&, 7) = 0. 

Cette équation, résolue par rapport à y, fournira diverses valeurs de J ex- 
primé en fonction de x. Soient 

(2) T0), = tx)... 7=08, (2) 


ces diverses valeurs, le nombre 7 pouvant devenir infini quand l'équation (1) 
sera transcendante, et nommons (x) l'une quelconque d’entre elles. On aura 
identiquement 


G) flæ,0(@]=0o. 


Soit d’ailleurs # une fonction entière de x du degré m — 1, m étant un nom- 
bre entier quelconque. Cette fonction sera complétement déterminée si on 
l'assujettit à prendre les mêmes valeurs que la fonction 6 (x), pour #» valeurs 
particulières données de la variable x, En effet, soient 


PE Enortn Em 


ces nm valeurs particulières successivement attribuées à la variable x. Si lon 


doit avoir, pour chacune d'elles, 
(4) v=0(x), 
la formule d’interpolation de Lagrange donnera 


/ __(z—Ë)...(t—ên) he (t—E).. (Tr —En ns) hr 
(5) 6x (Ë— Ë2). + .(Ë1 — En) ‘ 6) TT 72 (Em — EËi): 2 + (Em — Em) : Em) 


Il y à plus: la fonction w sera encore complétement déterminée si on l’assu- 
jettit à prendre pour chacune des valeurs particulières 


É1s É2see.s 6m 


attribuées à æ, la même valeur que l'une des fonctions 8 (x), par exemple 


à vérifier 


pour x —ë, la condition 0 = 09); 
(6) pour x —Ë; la condition DEA) 
) 
etc., 
Pour Er la condition Det) 


7O.e 
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deux ou plusieurs des fonctions 
Bu (as ee 


pouvant devenir égales entre elles. En effet, les conditions (6) seront géné- 
ralement vérifiées, si l'on pose 


__(æ—tb)...(x —En) (æ —E,)...(x — En) 
) PRE CH Vite DA PANNE AELETEN LA ) 


La valeur générale de v étant ainsi déterminée , l'équation 


(8) f(x, v)=0, 


résolue par rapport à la variable x dont v est fonction, aura évidemment 
pour racines tous les termes de la suite 


Ca Es ANT 


et, par conséquent, elle aura pour racines toutes celles de l'équation 
(9) (C—E,)(x —b)...(m—E6,) =: 


» Soit maintenant x le rapport des fonctions qui constituent les pre- 
miers membres des équations (8) et (9), en sorte qu'on ait identiquement 


(10) J(æ,v)= u(x —EË,)(x —E)...(x —E,). 


Si l'on nomme # une variable nouvelle liée à x par une équation de la 
forme 


(11) ut+v—=0(x), 
on aura, en vertu des formules (3) et (11), 
(12) f (&,ut+ +6) = 0. 


Donc alors la formule (12), résolue par rapport à x, aura pour racines toutes 
celles qui vérifieront les 7 équations 


(13) ut+v=0,(x);, ut+p= (x), …., uw+v=0,(x). 


Il y a plus : la formule (12), résolue par rapport à x, aura encore pour ra- 
cines toutes celles qui vérifieront la formule 


(14) =D; 
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car chacune de ces dernières racines réduira la formule (12) à l'équation (8) 
dont le premier membre s'évanouira en vertu de la formule (ro). 

» Concevons à présent que l'on désigne, pour abréger, par F(x, #) le 
premier membre de la formule (12), et posons en conséquence 

| F(x,t) = f(x,ut +»), 
puis 

DA 2) = DEF(x, 1), > V(xst) =D Fat): 

Soit d'ailleurs f(x, y) une fonction donnée des variables x, y,...3; et nom- 


mons 
Lys Loop.) TN 


celles des racines de l'équation (12) qui ne vérifient pas l'équation (14). Enfin 
admettons qu'en prenant pour x une de ces racines, on pose 


(15) k=f(x,ut+ ") 
et 
(16) 5 = [xD dr. 


Si l'on représente par s la somme des valeurs de l'intégrale $ correspondantes 
aux valeurs 

Ly L2,..., LN 
de x, on aura 


CE = f'epéga 


et la valeur de s pourra être aisément déterminée dans un grand nombre 
d’hypothèses, par exemple lorsque f(x, y) sera une fonction entière des 
variables x, y, et kY(x, à) une fonction entière des variables x, £. 

» Cela posé, considérons spécialement le cas où l'on ne diminue pas le 
nombre des racines de l'équation (12) en y supposant £ — o. Dans ce cas, si 
l’on attribue à £ une valeur peu différente de zéro, chaque racine de l’équa- 
tion (12) aura, pour valeur exacte ou approchée, une racine correspondante 
de l'équation (8). Donc, si on laisse de côté celles des racines de l'équa- 
tion (12) qui vérifient l'équation (14), et qui sont indépendantes de #, les au- 
tres racines auront pour valeurs approchées les m racines de l'équation (9), 
de manière à se confondre avec ces dernières quand on posera # — 0. Donc, 
le nombre À de ces autres racines, qui seules pourront dépendre de #, sera 
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précisément égal à m», et, dans l'hypothèse admise, la suite de ces racines 
renfermera seulement 72 termes 


Nommons, en particulier, x, celle qui acquerra la valeur ë, pour une va- 
leur nulle de £; nommons x, celle qui acquerra, pour 4—0, la valeur ë,.… ; 
enfin, x, celle qui acquerra, pour £ — 0, la valeur &,. Il sera généralement 
facile de savoir quelle est l'équation de la forme 


(18) ut+v—0(x), 
à laquelle satisfera la racine x,. Car, en posant dans cette équation £ — 0, 
et, par suite, 

LEE D 


on en tirera 


vo — 6(x), 
puis, eu égard à la première des formules (6), 
(19) ÿ (æ&) = 6, (æ) 


Donc celle des équations (13) que l’on vérifiera, en prenant x = x, , sera 
celle dont le second membre se réduira, pour x = ë,, à 0, (x). Or, parmi 
les équations (13), une seule, savoir celle dont le second membre est 6, (x), 
remplira ordinairement cette dernière condition, attendu que les valeurs de 
21, Ë25.., &n peuvent être choisies arbitrairement, et sont généralement iné- 
gales entre elles. Cela posé, si l’on nomme 


Uy, Uojyo.s, LEE Us Pas. Un 


ce que deviennent z et v quand on Y écrit successivement à la place de x les 
divers termes de la suite 


le racine x, vérifiera l'équation 
ut+v, = 0, (x), 
et l'on obtiendra de la même manière le système entier des formules 


20) UE Ste d (x), lol + Vi = 6, (X2), . ve) Uné + Vn = On &), 


que l'on réduit à 
(21) UC, TE) Ul+y = Vas.) Unt + Vn = Ÿm;s 
en posant, pour abréger, 


(22) 14 =? (xs) ; J'2 = 6] (spa de, Von RAR). 


ù o a ÿ à ; 
D'autre part, dans l'hypothèse admise, s ne sera autre chose que la somme 
des valeurs de l'intégrale 8 correspondantes aux valeurs 


Li; Laye...) Cm 


de la variable x; et comme, en supposant £ suffisamment rapproché de 


zéro, on aura 
t x 
ik kD, x dt = kdx, 
0 £ 


£ étant la valeur de x correspondante à & — o, il suffira de prendre 
(23) Ai PR ME a der er ra), 
pour réduire la valeur de s à la forme 
(24) s = [A 4 bo +f ed. L + [ant 

1 Ës m 


Ainsi, dans l’hypothèse admise, c’est-à-dire lorsqu'on ne diminue pas le 
nombre des racines de l'équation (12), en réduisant # à zéro, la valeur de s 
peut être fournie, non-seulement par l'équation (17), mais aussi par l'équa- 
tion (24), les valeurs de &,, æ:,..., x, étant liées entre elles et à Ia va- 
riable # par les formules (21). On a donc alors 


Es La Tm Ep zy (ts t) 
(25) k, Ar = are + pre) ÿ —+- ksdxz Et VIRE AL: 
Ë ë; Em o (F (x, t)] 


1 


puis on en conclut, en différentiant les deux membres, 
AY (x, à) 
(26) k,dr, + kdx, +...+ k,dæn = — Le Ld 
Ê Lol 
Donc alors on satisfait, quelle que soit la fonction 


k= f(x 7). 
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aux équations différentielles de la forme (26), par les valeurs de 
É, Lys Los, Am 


tirées des équations (21), ou, ce qui revient au même, de la formule 


(27) = ———=— —=...—= 


U U; Um 


Vie PORTER A Jn— ?n. 


et ces valeurs sont précisément celles qui se réduisent simultanément à 
O, tr nsc. Em 


Il y a plus: ces conclusions subsistent, quelle que soit celle des racines de 
l'équation ( r) qui se trouve représentée par 0, (x), ou par @, (x),..., ou 
par 4, (x), dans le second membre de chacune des formules (20). 
» Lorsque la condition 
ji kY (x, t) PS 
) 


(F(x;t 


se vérifie pour m” valeurs essentiellement distinctes de la fonction 4, la for- 
mule (26), réduite à 


(28) k, dx, + kids +...+ knd&n = 0, 


fournit un système de 77 équations différentielles, dont les intégrales géné- 
rales sont données par la formule 


(2 ) MP Te Pate Ci rate Ps 
9 dr is 70 4 


dans laquelle les constantes arbitraires se trouvent précisément représentées 
par les valeurs initiales 
S4 ê2 FREE & 


des m variables 
LA - Le OR Re à à 


»_ Lorsque la fonction f (x, 7°) est entière et du second degré en y, les ré- 
sultats donnés par les formules précédentes s'accordent nécessairement avec 
ceux qu'ont obtenus MM. Jacobi et Richelot à l'égard des intégrales abé- 
liennes. Je citerai particulièrement à ce sujet un Mémoire que, depuis l'aché- 
vement de mon travail, je viens de lire, dans une des dernières livraisons du 
Journal de M. Crelle, et dans lequel la formule d’interpolation est appliquée 
par M, Jacobi à l'intégration des équations d'Abel, 
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» Dans un prochain article, j'appliquerai les formules que je viens d'éta- 
blir à divers exemples, et, en particulier, aux fonctions inverses de celles 


qui représentent les intégrales binômes, où à ce qu'on appelle les sinus et 
cosinus des divers ordres. » 


CALCUL INTÉGRAL. — Mémoire sur les intégrales dans lesquelles la fonction 
sous le signe [ change brusquement de valeur; par M. Aueusrin Caucury. 


«“ Les théorèmes que j'ai donnés dans la séance du 3 août, pour les inté- 
grales qui s'étendent à tous les points de la courbe enveloppe d’une aire 
tracée sur un plan où sur une surface quelconque, offrent un des moyens les 
plus simples d'établir les formules générales qui servent à la détermination 
ou à la transformation des intégrales définies. On doit surtout remarquer le 
cas où la fonction différentielle placée sous le signe f peut être considérée 
comme la différentielle exacte d’une autre fonction qui dépend uniquement 
de la position d'un point P mobile sur la surface donnée, et où cette fonction 
différentielle ne cesse d’être finie et continue que pour certains points isolés 
de l'aire terminée par la courbe dont il s'agit. Alors, comme nous l'avons vu, 
l'intégrale proposée peut être remplacée par une somme d’intégrales singu- 
lières dont chacune se rapporte à la courbe enveloppe d’un élément de sur- 
face, dont les deux dimensions sont infiniment petites. 

» Lorsque la fonction sous le signe f', étant la différentielle exacte d’une 
autre fonction variable avec le point mobile P, change brusquement de va- 
leur dans l'étendue de la surface que termine la courbe donnée, ce change- 
ment brusque a généralement lieu pour une série de points contigus les uns 
aux autres, et situés sur une ou plusieurs lignes dont les longueurs peuvent 
être finies. Alors, on peut supposer chacune de ces lisnes renfermée avec 
un élément de surface dont une seule dimension soit infiniment petite, dans 
une courbe qui enveloppe cet élément, et l'intégrale proposée est la somme 
dé plusieurs autres que l'on pourrait encore nommer singulières, chacune 
d'elles étant relative à un élément de surface infiniment petit. On verra, 
dans le présent Mémoire, le parti que l’on peut tirer de la considération de 
cette nouvelle espèce d’intégrales singulières, surtout dans le cas où la fonc- 
tion sous le signe f° se décompose en deux facteurs, dont l’un se réduit à un 
logarithme ou à une puissance fractionnaire. En effet, on parvient, de cette 
manière , non-seulement à obtenir des démonstrations très-simples des belles 
propriétés des intégrales eulériennes, mais encore à établir un grand 
nombre de formules nouvelles, et relatives soit aux facteurs elliptiques, soit 
à d’autres transcendantes d’un ordre encore plus élevé. » 
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RAPPORTS. 


ÉLEGTRO-MAGNÉTISME. — Rapport sur un appareil construit par M.Runmxorrr, 
pour faciliter l’exhibition des phénomènes optiques produits par les corps 
transparents, lorsqu'ils sont placés entre les pôles contraires d’un aimant 
d’une grande puissance. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, Biot rapporteur. ) 


« Depuis que les remarquables phénomènes optiques découverts par 
M. Faraday ont été annoncés au monde savant, beaucoup de physiciens au- 
raient voulu les étudier; mais très-peu se sont trouvé avoir des appareils 
assez puissants, ou assez bien disposés, pour pouvoir seulement les repro- 
duire. M. Ruhmkorff, qui fabrique, avec une grande habileté, les instru- 
ments d'électromagnétisme, s'est proposé de satisfaire à ce nouveau besoin 
de la physique. Pour cela, il a construit deux sortes d'appareils : l'un, destiné 
aux recherches de précision, susceptible d'une grande énergie, muni de toutes 
les pièces nécessaires pour modifier les forces, varier les distances et me- 
surer les effets; le second, plus simple, et d’un prix plus modique, ayant 
seulement pour but de manifester avec facilité les phénomènes, dans les 
cours d'enseignement général. C'est ce dernier que M. Ruhmkorff vous a pré- 
senté. Mais tous deux sont établis sur les mêmes principes, également judi- 
cieux : de sorte qu'en décrivant celui qu'il vous a soumis, nous n’aurons que 
peu de détails à ajouter pour faire connaître l’autre , que nous avons vu dans 
ses ateliers, et qui, par sa destination scientifique, intéressera plus spéciale- 
ment l'Académie. 

» Dans celui que nous avons eu à examiner, le corps de l'instrument est 
formé par une barre de fer doux ayant en épaisseur 1 centimètre, en lon- 
gueur 22. Elle est repliée en équerre à ses deux extrémités, auxquelles s’ap- 
pliquent perpendiculairement, par un fort serrage, les bases de deux cylin- 
dres demême métal, dirigés en regard l’un de l’autre, suivant un même axe 
rectiligne. Chacun d'eux a 3 centimètres de diamètre et 9 de longueur, en 
sorte qu'il reste un petit intervalle entre les bouts par lesquels ils se rap- 
prochent. Un trou cylindrique, dont le diamètre est de 1 centimètre, est 
percé dans leur axe commun, et se prolonge à travers les branches de l'é- 
querre métallique auxquelles ils sont fixés; ce qui laisse passer librement 
la lumière dans cette direction. Ces cylindres sont destinés à devenir la 
partie spécialement active de l’électro-aimant. Pour cela, des fils de cuivre 
recouverts de soie, ayant 2 millimètres de diamètre et 100 mètres de lon - 
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gueur, sont enroulés autour de chacun d'eux en spires de même sens: un des 
bouts, l'intérieur, soudé à leur surface ; l'autre, extérieur aux spires, restant 
libre. Lorsque ces bouts libres sont mis en communication, par un contact 
intime, avec les pôles dissemblables d’une pile voltaique, la décharge se 
transmet d’abord à travers toute la longueur de chaque fil; de là elle passe 
au cylindre où ce fil aboutit; et l’arc de communication se complète par 
la substance continue de la barre métallique qui porte les deux cylindres. 
Or, d'apres la grande découverte de M. OErsted, complétée par les recher- 
ches ultérieures, toute la ligne qui constitue ce circuit acquiert ainsi, instan- 
tanément, l'état magnétique, dans un sens transverse à chaque élément 
rectiligne de sa longueur; et les résultantes de cette action, dirigées sui- 
vant les tangentes extérieures de chaque section diamétrale, s'exercent, au 
dehors de tous ces éléments, suivant une direction continûment révolutive, 
d'un bout à l’autre de l'arc communiquant. D'après cela, dans les éléments 
intérieurs du contour des spires, qui enveloppent chaque cylindre, il se dé- 
veloppe des résultantes parallèles à son axe. Mais la polarité magnétique 
de ces forces, se trouve tournée, sur chaque cylindre, en sens opposé. 
Donc, en agissant par influence sur le magnétisme naturel de ces cy- 
lindres, formés de fer très-doux, elles en font des aimants instantanés, 
ayant des pôles de noms contraires dans les extrémités par lesquelles ils se 
regardent (1). C’est entre ces pôles qu'il faut placer les substances que l'on 
veut soumettre à leur action, pour qu'elle s’y exerce sous les -conditions 
mécaniques les plus favorables aux expériences de M. Faraday, comme il l'a 
lui-même spécifié. M. Ruhmkorff s'est conformé à cette prescription dans 
l'appareil qu'il vous a présenté, et que nous remettons sous vos yeux. Les 
substances solides disposées en plaques, les liquides contenus dans des 
anneaux fermés par des glaces minces, se placent dans des montures circu- 
laires, ayant une queue cylindrique qu'on insère dans une ouverture de 
même diamètre, percée au milieu de l’intervalle des cylindres. Elles se trou- 


(1) D’autres résultantes, analogues à celles-là, se développent en chaque point du con- 
tour des fils, parallèlement à leurs tangentes transversales. Mais la composition de celles-ei 
est beaucoup plus complexe; et elles doivent, au moins partiellement, s’entredétruire dans 
les portions contigués des spires, où les éléments du même fil se regardent par des pans op- 
posés. Nous n'avons considéré ici que les résultantes qui ont le plus d'efficacité pour donner 
aux cylindres l’état magnétique, dans le sens longitudinal, parce que ce sont celles dont le 
conido di est le plus évident, et le plus aisé à concevoir. Nous ne prétendons aucunement 
assigner, même par présomption, la part des unes et des autres, dans la production des 
effets optiques découverts par M. Faraday. (Note du Rapporteur.) 
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vent toujours ainsi convenablement interposées, en un moment. Deux 
prismes de Nichol sont ajustés extérieurement aux deux bouts des cylindres, 
dans des montures. métalliques centrées sur leur axe, où l'on peut les 
tourner, pour éteindre, par leur croisement, la lumière d’une lampe placée 
sur leur prolongement, et que l'antérieur polarise en un sens fixe. On opé- 
rerait de même sur la lumière des nuées, où du soleil, introduite dans l'axe 
des cylindres par un réflecteur. Quand on veut imprimer à tout le système 
l'état magnétique, on met les fils qui sortent des pôles de la pile voltaïque, 
en communication, par un fort serrage, avec des pièces de métal dans les- 
quelles les bouts libres des spires sont fixés; et un mode d'ajustement, connu 
des physiciens sous le nom de commutateur, permet d'échanger à volonté 
les pôles auxquels chaque spire se trouve ainsi communiquer immédiate- 
ment. Par cet échange, les plans de polarisation du faisceau lumineux, 
transmis à travers Les plaques interposées, éprouvent des déviations qui sont 
dirigées, au gré de l'observateur, vers sa droite ou vers sa gauche, comme 
l'a dit M. Faraday, et dans les circonstances qu'il a indiquées. Ce sens se 
reconnaît par le mouvement de rotation, vers la droite ou vers la ganche, 
qu'il faut donner au prisme analyseur, pour éteindre de nouveau la lumière 
qui a reparu dans l’axe des cylindres, sous l'influence de l'ainantation; ou 
pour l'amener à son minimum d'intensité, lorsque la trop grande dispersion 
de ces plans ne permet pas d'obtenir l'extinction sensiblement complète de 
tout le faisceau , dans une même position du prisme analyseur. Alors, si le 
faisceau était blanc, dans son incidence , les images qu'on observe, avant et 
après ce minimum, paraissent colorées. 

» Nous avons vu fonctionner cet appareil. Le magnétisme lui était com- 
muniqué par une pile à auges de 5o éléments, d'une force très-ordinaire, 
comme on en à aujourd'hui dans les cabinets de physique de tous nos collé- 
ges. Les effets optiques opérés par les plaques, soit solides, soit liquides, ont 
été très-distinctement visibies, quoique trop faibles pour admettre une me- 
sure angulaire exacte des déviations. Un simple trait, marqué sur le contour 
du prisme oculaire, montre seulement le sens dans lequel elles s'opèrent, après 
qu'on a tourné ce prisme pour produire l'extinction du faisceau transmis. 
M. Ruhmkorff a judicieusement réservé l'addition d'un cercle divisé pour 
son grand appareil destiné à des recherches précises, ne voulant pas com- 
pliquer celui-ci sans utilité. Tel qu'il est , il fait voir les phénomènes tout aussi 
bien qu'on les a obtenus, dans l’origine, avec des piles voltaïques très-puis- 
santes, appliquées à des électro-aimants de grandes dimensions. Il pourrait 
méme servir à en donner l'exhibition simultanée dans les cours publics, en 


(541) 


rassemblant le faisceau transmis au moyen d’un appareil de projection; mais 
peut-être faudrait-il, pour ce but, agrandir l'ouverture des prismes pola- 
riseurs. 

» Ces avantages sont dus à divers détails de construction, très-conformes 
aux indications théoriques, et qui, sous ce point de vue, méritent d'être 
mentionnés. Le premier que nous signalerons consiste dans la proximité 
donnée aux pôles de noms contraires, par lesquels les cylindres aimantés 
se regardent, ce qui accroît l'énergie de leur action sur les substances trans- 
parentes qu'on interpose. À la vérité, cela exige qu'on emploie ces substances 
en plaques de peu d'épaisseur, que l'on ne peut pas tourner en des sens di- 
vers, pour voir comment l'intensité des effets optiques varie avec cette di- 
mension. Mais l'expérience prouve que cette intensité s’affaiblit en propor- 
tion plus rapide, par l'éloignement mutuel des aimants, qu'elle ne s'accroît 
par l'augmentation des épaisseurs; de sorte que cette dernière particularité 
devait être sacrifiée à l’autre dans un appareil d’une énergie restreinte. Le 
grand appareil de M. Rubmkorff admettait plus convenablement ces variations 
de distance; et la barre de fer doux qui établit la communication entre les 
cylindres devenus magnétiques porte alors une division linéaire pour me- 
surer leur écartement. Mais cette possibilité de déplacement entraîne une 
autre conséquence que M. Ruhmkorff a également constatée. C'est que le ser- 
rage par lequel les supports des cylindres mobiles s’attachent à la barre com- 
muniquante , dans chaque position qu'on leur donne, ne produit jamais une 
communication aussi parfaite que la continuité du métal même; d’où résulte 
un affaiblissement inévitable du magnétisme communiqué, par une même 
pile, aux mêmes cylindres; et la transmission devient bien plus difficile, ou 
presque nulle, pour peu que les surfaces communiquantes se trouvent sépa- 
rées par la moindre couche d'oxyde, ou par de petites parcelles de poussière 
non métalliques. Il ne fallait donc pas s'exposer à de pareils inconvénients 
dans un appareil de peu de force, dont les effets auraient pu facilement s'en 
trouver affaiblis jusqu'à devenir insensibles. Cette dernière particularité, 
comme aussi le désavantage relatif de l’écartement des surfaces polaires des 
cylindres, résultent avec évidence de ce que l'énergie des actions magné- 
tiques décroît plus rapidement que la simple distance, surtout dans leurs ré- 
sultantes complexes; mais il faut savoir gré à un artiste d'être parvenu, par 
sa seule pratique, à suivre si bien les indications de la théorie. 

» Nous avons remarqué encore un autre détail qui s'accorde également 
avec elles, et qui semble devoir produire de tres-bons effets. Lorsqu'on forme 
des aimants artificiels avec des barres d’acier apposées en faisceau , Coulomb à 
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prescrit de mettre les extrémités polaires de ces barres en saillie graduée, de 
sorte que les plus centrales soient les plus saillantes. Cette disposition a évi- 
demment pour but, et pour conséquence, de rassembler, vers l’axe du sys- 
tème , les résultantes des actions latérales. Elle doit donc s'appliquer, avec un 
avantage du même genre, aux cylindres de fer doux, lorsqu'ils s'aimantent 
sous l'influence des spires qui les enveloppent. Gar les actions de ces spires 
s'exerçant avec une énergie décroissante sur les fibres longitudinales des cy- 
lindres qui en sont les plus distantes, on devra favoriser leur réunion en résul- 
tantes centrales, si l'on donne aux bouts polaires de ces cylindres la forme 
de cônes tronqués, plus ou moins saillants, au delà des spires. C'est ce qu'a 
fait M. Ruhmkorff; mais l'expérience seule pourra lui apprendre le degré d'ou- 
verture qu'il convient le mieux de donner à ces bouts coniques, dans chaque 
appareil, selon la grosseur des cylindres et l'épaisseur totale des spires dont 
ils sont enveloppés. 

» Il a porté des soins non moins judicieux dans le choix du fer dont 
les appareils sont formés; dans la détermination des rapports les plus favo- 
rables à établir entre la grosseur des cylindres, les épaisseurs des couches 
spirales, et les diamètres des fils dont elles sont formées. La pratique seule 
peut, jusqu’à présent, servir pour découvrir, et fixer avec quelque sûreté, 
des relations aussi complexes ; mais la science abstraite doit applaudir à 
l'artiste qui les cherche, parce qu'elle s’enrichira de ses résultats. 2 

» Nous croyons que l'appareil présenté par M. Ruhmkorff est très-bien 
approprié au but pour lequel il l’a construit, et nous proposons à l'Aca- 
démie de lui accorder son approbation. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE INDUSTRIELLE. — ÎWote sur l'amidon normal des toiles de chanvre ; 
par M. Maracurr, professeur de chimie à la Faculté de Rennes. 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze.) 


M. Malaguti a été conduit à s'occuper des recherches qui font l'objet de 
son Mémoire, parce que la question à laquelle elle se rattache est très-im- 
portante pour une des industries principales du département d'Ille-et-Vilaine, 
le commerce des toiles à voiles. 


Les résultats auxquels il est arrivé peuvent être résumés dans les propo- 
sitions suivantes : 
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« Certaines toiles de chanvre, quoique collées à la gomme arabique, 
peuvent néanmoins bleuir par la teinture diode et donner la réaction due à 
la présence de l’amidon ; 

» La cause de cette propriété tient à la présence d’amidon normal dans 
la matière textile qui a servi à la confection des toiles; 

» Les fils de chanvre écrus, que l’on trouve dans le commerce, sont 
quelquefois dépourvus d’amidon, et quelquefois ils en contiennent des quan- 
tités très-sensibles ; 

» L’amidon contenu dans les fils écrus, tantôt est éliminé par le blan- 
chissage opéré à une température de beaucoup inférieure à l’eau bouillante, 
et tantôt il exige un blanchissage et des lavages à une température voisine 
de 100 degrés; 

» La cause de la présence de l’amidon dans les fils écrus tient proba- 
blement à des accidents de rouissage, ou peut-être même à des conditions 
particulières de la plante textile; 

» Les toiles naturellement amylacées abandonnent à l'eau bouillante 
1 milligramme environ d'amidon par centimètre carré, tandis que les toiles 
collées à l'amidon en abandonnent 3 + milligrammes; 

» Le moyen technique pour distinguer les toiles naturellement amy- 
lacées des toiles collées à l’amidon consiste dans l'emploi successif du char- 
bon animal et de l’iode ; 

» Le charbon animal ordinaire peut, dans certaines conditions particu- 
lières, absorber environ 9 millièmes de son poids d’amidon dissous. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Ædditions à un Mémoire sur la pétrification des 
coquilles dans la Méditerranée, présenté dans la séance du 29 juin 1846; 
par MM. Marcez ne Serres et Ficurer. 

(Commission précédemment nommée.) 

Les deux auteurs envoient, pour joindre aux spécimens qui accompa- 
gnaient leur premier Mémoire, un Triton nodiferum de grande taille, re- 
cueilli sur la côte d'Alger, lequel, disent les auteurs, est entièrement pétrifié 
et converti en calcaire spathique cristallin. 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Vote pour faire suite au Mémoire sur la détermination 
des orbites des planètes et des comètes, présenté dans la précédente séance , 
par M. Micnar. 

(Commission précédemment nommée.) 


« Dans cette Note, dit M. Michal, j'ai eu pour but de montrer comment 
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on peut déterminer rigoureusement, au moyen de deux équations finales du 
premier degré, la longitude du nœud- et l'inclinaison du plan de l'orbite 
d'une planète par des observations géocentriques de longitudes et de lati- 
tudes, faites à des époques quelconques et dans des positions quelconques 
de la planète, pourvu qu'on puisse admettre que les éléments de l'orbite ne 
varient pas sensiblement dans l'intervalle de temps qui sépare les observa- 


tions extrêmes. » 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Mémoire analytique sur le pouvoir rotatoire 
artificiel des milieux élastiques ; par M. Laurenr. 


(Commission précédemment nommée.) 


MÉGANIQUE APPLIQUÉE. — Figure et description d'un appareil destiné a 
mesurer les courants des milieux liquides et gazeux ; par M. Marrer. 


Cette communication, qui est adressée comme complément de celle que 
l’auteur avait faite dans la séance du 31 août, est renvoyée à l'examen de la 


Commission déjà nommée, 


Le 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Modèles et descriptions de deux nouveaux systèmes 
de chemins de fer; par MM. Sairarp et Ménace. 


(Commission des chemins de fer.) 


M. Mayer, de Heilbronn, soumet au jugement de l'Académie un Mémoire 
sur la production de la lumière et de la chaleur du soleil. 


(Commissaires, MM. Arago, Cauchy.) 


\ 


M. Danrecs présente quelques remarques sur le Mémoire lu dans la pré- 
cédente séance, par M. N. Guillot, relatif à la structure du foie chez les 
animaux vertébrés. 


(Renvoi à l'examen de la Commission nommée pour juger le travail de 


M. N. Guillot.) 


M. Berruaurr adresse une Note ayant pour titre : Nouveau système d’é- 
cluses ; percement des isthmes de Suez et de Panama. 


(Commissaires, MM. Piobert, Morin.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. Verpgau présente, au nom de M. Sédillot, professeur à la Faculté de 
Médecine de Strasbourg et correspondant de l’Académie, le résumé d’un grand 
travail sur le cancer, dont l’auteur prépare, en ce moment, la publication. 

Dans ce résumé, trop développé pour trouver place dans le Compte rendu, 
l’auteur, entre autres questions, traite celle de l'utilité des investigations 
microscopiques, et s'attache à prouver que les résultats qu’on en obtient 
sont, dans beaucoup de cas, très-précieux, comme servant à éclairer le dia- 
gnostic dans certaines affections chirurgicales, notamment dans le cas où 


il est important de distinguer des cancers véritables, certaines tumeurs 
pseudo-cancéreuses. 


M. Anaco rapporte, d'apres un Mémoire imprimé de M. E. Barrour, chi- 
rurgien militaire attaché à l’armée de Madras, quelques résultats statisti- 
ques concernant les différences prodigienses qu'offre la mortalité dans les 
armées britanniques, selon les lieux et les climats. 


TÉLÉGRAPHE ÉLECTRIQUE. — Extrait d’une Lettre de M. Morse, inspecteur 
général des télégraphes électriques des États-Unis, à M. Arago. 


« J'ai déjà eu l'honneur, à plusieurs reprises, de vous entretenir des télé- 
graphes électriques des États-Unis. Depuis ma dernière communication, la 
ligne d'Albany à Buffalo a été complétée (elle a 350 milles). La ligne de 
New-York à Boston (environ 220 milles) est aussi en action. Celle de New- 
York à Albany (150 milles) sera achevée le 1°* août. La ligne de New-York 
à Washington (environ 230 milles) marche à grands pas vers son ache- 
vement. 

» Le télépraphe électrique est un moyen de communication assez géné- 
ralement adopté aujourd'hui, pour les nouvelles les plus importantes pro- 
venant du siége du gouvernement, pour des relations d’affaires commer- 
ciales, et même pour des correspondances particulières. Déjà, cetélégraphe 
a exercé une notable influence sur la presse des grands centres de population 
et celle des petites villes de la partie occidentale de l'État de New-York. Les 
journaux des grandes villes avaient jadis beaucoup d'avantage, à cause de 
leurs communications privilégiées plus rapides; ils n'ont plus aujourd'hui 
(quant aux nouvelles) aucune supériorité sur les Journaux établis près des 
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lignes télégraphiques, lesquels reçoivent les dépêches au moment même de 
leur arrivée. On m'assure que cétte circonstance a amené une diminution 
dans le nombre des abonnés des grands journaux , tandis que celui des sous- 
cripteurs des journaux de la campagne a doublé et même triplé... Sur 
toutes les gazettes publiées dans l'ouest, on trouve une colonne portant en 
gros caractères le titre : Par le télégraphe électrique. Je vous en envoie 
plusieurs spécimens , afin que vous connaissiez la nature des communica- 
tions et leur étendue, Sous ce dernier rapport, on se limite ordinairement 
par des considérations de dépense, et non par la difficulté de transmettre 
des dépêches plus étendues. » 


TÉLÉGRAPHE ÉLECTRIQUE. — M. Ara6o a reçu, par l'entremise de M. Esex 
Merram, de Brooklyn, une collection de journaux américains, dans lesquels 
il a trouvé : 

Que, le 29 avril 1846, la foudre tomba sur le fil d'un télégraphe élec- 
trique de M. Morse, à Lancastre, sans le fondre et sans le rompre; que 
dans la cabane de la station, on entendit un bruit semblable à celui d'un 
pistolet, et que plusieurs brillantes étincelles se montrèrent. 

Que, le 18 mai 1846, le fil d'un télégraphe électrique fut brise par la 
foudre; que plusieurs des poteaux de support avaient été fendus ou réduits 
en éclats sur un tiers de leur longueur à partir des sommets; qu'on y 
suivait, en outre, la marche du fluide éléctrique jusqu’au sol. 

Que la chute de la foudre et la rupture du fil furent accompagnées d’un 
bruit semblable à celui qui résulterait de la déchargé successive et presque 
simultanée de deux à trois mousquets. | 

Que, le 3 juin, là foudre rompit le fil du télégraphe électrique, entre 
Washington ét Baltimore, de telle sorte que les communications entre les 
deux villes cessèrent pendant quelques heures. 

Que, le 4 juin 1846, trois nuées orageuses marchant à la rencontre l’ane 
de l'autre, dans une région comprise entre Washington ét Baltimore, à 
chaque coup de tonnerre les signaux du télégraphe de Morse jouëèrent à 
Jersey, à Philadelphie, à Wilmington et à Baltimore. 


ASTRONOMIE. — Æxtrait dure Lettre de M. Hip à M. Faye. 


«J'ai calculé les éléments de la quatrième comète de M. de Vico, d'après 
les observations faites à Altona et à Hambourg, le 12 mars, le 31 mars et 


le 18 avril. Voici mes résultats : 


Passage au périhélie, 1846, mars... 5i,57777 temps moyen de Greenwich. 
DÉMOS: a à 5. 5 he on dun 90° 34" 4579) Gomptés de l’équinoxe 
Nœud ..... 7 ASP ‘2e ra En de 1846. 
ROCERAS ONE CUS Eu de 84.55.12,67 
Hacentridté ee name Ar I 0,05438 
Demi-grand axe..,......, Hide 14,539 
Moyen mouvement diurne....... 64,006 
Temps de la révolution. ....... NOT 
Sens du mouvement............ Direct. 
MINÉRALOGIE. —. Note sur quelques minéraux de l'Algérie; par 


M. E. Revou, membre de la Comnission scientifique d'Algérie. 


«. Par suite de mes recherches géologiques en Algérie, j'ai été conduit à 
analyser quelques minéraux, parmi lesquels plusieurs m'ont paru dignes 
d'attirer l'attention. 

» Il existe au sud-est de la Calle, pres de la frontière de Tunis, une chaîne 
de montagnes composée de grès qui appartiennent au terrain crétacésu périeur, 
et couverte de bois de chênes verts et de liéges. Du pied du versant occiden- 
tal sortent plusieurs sources thermales vitrioliques qui déposent du sous-sul- 
fate de peroxyde de fer sur leurs bords; ces eaux, encore chargées de sul- 
fate de fer, se jettent bientôt dans un ruisseau chargé de tanin et y forment 
un dépôt assez volumineux, léger, sans consistance, qui n'est autre que la 
base de l'encre à écrire. 

» Je ne sache pas qu’on ait jusqu'ici cité cette combinaison dans Ja na- 
ture ; elle constitue donc un minéral nouveau qui prend naturellement place 
auprès de la Humboldtite ou fer oxalaté, 

» Les environs de Bone sont formés de roches anciennes, consistant en 
oneiss ordinaire, gneiss à tourmaline, schiste micacé, talqueux, etc.; ces 
schistes, très-riches en minéraux, sont traversés par des roches composées 
de grenat, de pyroxène, d'amphibole, d'épidote, de feldspaths, etc.; l’un de 
ces feldspaths domine en quelques endroits à l'exclusion de tous les autres 
minéraux, et constitue alors une roche blanche qui présente le même aspect 
que le calcaire ancien à petites lames, roche qui se présente aussi dans les 
environs, et constitue le marbre d'Hippone, connu des Romains. 

» Cette roche n'a pas l'aspect entièrement homogène, mais il m'a été 
impossible d'en extraire deux minéraux distincts; Je lai trouvée com- 
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posée de : 
Oxygène. 
Silicé. 2 ee RER POP 0,405 
Alumine et un peu de fer. . . . 0,143 0,067, « 
Chaux 2207 RE 10 002 0,024 


1,012 


» La roche paraît donc formée de quartz et d’un feldspath de même for- 
mule que l’orthose Ca S* + 3 AS, mais à base de chaux et analogue à celui 
qu'a cité M. Beudant, t. IL, p. 111. La rareté de ce minéral m'a engagé à 
faire connaître le résultat de mon analyse. 

» Les mêmes roches schisteuses des environs de Bone contienvent une 
grande quantité de staurotides, de disthènes et de mâcles; ces dernières 
offrent les mêmes apparences qu’en Europe : elles présentent des prismes 
mal formés, dont le centre est occupé par une matière noirâtre; mais, en 
étudiant ces roches avec attention, on trouve qu'en certains endroits les 
mâcles passent insensiblement à un minéral beaucoup plus pur, dont les 
cristaux deviennent plus nets et plus gros; ce minéral est rose, sa densité est 
3,10; il est très-fragile, et, malgré l'obstacle qu'y oppose cette fragilité, il 
raye le quartz; sa forme s'approche de celle d'un prisme rhomboïdal droit 
de 93°,5, avec une bordure peu distincte sur les arêtes de la base; mais il est 
probable que cette forme doit être un prisme non symétrique, car il y a deux 
clivages inégalement faciles. Les cristaux les plus purs renferment un prisme 
central de couleur vert-bouteille, de sorte que la tendance à former une 
partie centrale distincte se retrouve jusque dans les cristaux les plus purs. 

» Un triage et une préparation mécanique faits avec soin, et tels que me 
le permettaient les grandes quantités de matière que j'avais recueillies, m'ont 
permis d'obtenir ce minéral dans un état de grande pureté; l’analyse m'a 
donné pour sa composition : 


Oxygène. 
SIC MU s ie 0,366 190 
Alumnee ET an 0,619 289 


0,989 


» y avait, de plus, une faible quantité de magnésie que la masse de sels 
de potasse ne ma pas permis d'évaluer. L'attaque ayant eu lieu par la po- 
tasse caustique, j'ai repris une seconde fois la silice et l'alumine, très-incom- 
plétement séparées la première fois, comme cela a presque toujours lieu en 
pareil cas. 
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» La formule minéralogique des mâcles est donc A?S?, ce qui fixerait en 
même temps la composition de l’andalousite, qu'on a toujours soupçonnée 
d’appartenir à la même espèce. Cette composition me semble d’ailleurs ré- 
soudre plusieurs points douteux de la minéralogie. 

» L'étude attentive des roches m'a montré que les staurotides et le dis- 
thène se présentent fréquemment mélangés dans la même roche; il en est de 
même des staurotides et des mâcles; mais Je n'ai pu trouver le disthène et les 
mâcles mêlés de la même manière : ils paraissent se substituer l’un à l’autre. 
J'ai même recueilli des échantillons qui me semblent prouver qu'il y a pas- 
sage de l’un à l’autre, ce qui est très-naturel, puisque le disthène et les mâcles 
ont la même composition. Les staurotides devant avoir une composition dif- 
férente, le choix entre les diverses analyses qui en ont été faites ne saurait 
être douteux , et la formule de ce minéral sera A?S. 

» Les mâcles cristallisent dans le même système que le disthene; les deux 
formes paraissent même dériver l'une de l’autre. La forme de l’andalousite 
s'en rapproche aussi beaucoup, et il y-a longtemps que le défaut de symétrie 
de ses modifications a fait penser que sa forme pouvait être le prisme obli- 
que non symétrique. 

» On a souvent voulu expliquer la formation de ces minéraux alumineux 
par l'absence du quartz dans les roches : mais cette explication est entièrement 
opposée aux faits, car ces minéraux se trouvent souvent dans des roches 
très-quartzeuses, et, aux environs de Bone , on voit les mâcles et le disthène 
quelquefois en aiguilles isolées dans le quartz. Il me semble évident que la 
cause de cette formation réside dans le manque de bases à r atome d'oxygène, 
et dans le peu de tendance de la silice à former des silicates plus élevés que 
A?S et A°S?, de même que le manque d’alcalis relativement aux bases à 
1 atome, produit les roches d'amphibole, de pyroxène et de grenat. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur un météore lumineux. [Extrait d'une Lettre de 
M. Moreau, docteur en médecine, à M. 4rago, datée de Saint-Apre 
(Dordogne), le 30 août 1846.] 


« Dans la nuit du 24 au 25 du courant, à deux heures et demie, je re- 
venais de voir un malade; le temps était calme et chaud; je fus tout à coup 
environné d’une lumière éclatante, si vive, si soudaine, qu'un mouvement 
de surprise et d'effroi, partagé par mon cheval Ini-même ; s'empara de moi. 
Je-voyageais du nord au midi. Ayant rapidement relevé la tête, J'eus devant 
moi le plas magnifique spectacle: dans la partie sud du ciel, et un peu à 
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droite, du milieu des autres étoiles venait de se détacher un globe lumineux 
qui, s’entr'ouvrant, jetait à droite et à gauche des étoiles par centaines. Aus® 
sitôt fut formé un large ruban de lumière argentée, occupant le cinquième 
du ciel, dirigé de l’est à l'ouest, légèrement incliné à l'ouest, ayant pour 
centre un foyer à étoiles resplendissantes, continuellement jaillissantes, et 
courant, ainsi que je l'ai dit, à droite et à gauche , jamais de haut en bas. is 
phénomène garda toute sa splendeur durant trois à quatre minutes; apres 
quoi, sur le point de disparaître, son foyer jeta des étoiles plus rares, la 
partie est du ruban s'affaiblit, puis la partie onest. Ayant disparu l'une et 
l’autre, le foyer perdit sa lumière argentée, et en acquit une rougeñtre ; ses 
feux, plus inclinés à l’ouest et devenus presque perpemdiculaires, pâlirent, 
restérent un instant nuageux etenfin disparurent. » j 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur une étoile filante observée à Paris le 13 septembre 
1846, à 10" 47%. (Extrait d'une Lettre de M. Forster à M. /rago.) 


« ,.. Ce météore descendait de l'étoile B du Cygne vers l'ouest, coupant 
par moitié la ligne directe tirée d’Æquila à la Lyre; äl était d'une cou- 
leur jaune rougeûtre, et j'ai remarqué qu'il y avait une légère modification, 
probablement un cirrostratus, dans la partie de l'atmosphère vers laquelle le 
météore me semblait diriger sa course. La traînée laissée après lui ne fut 
visible qu'environ 1 seconde; l'éclat ne surpassa pas celui de Vénus. La cir- 
constance la plus remarquable fut sa direction vers le cirrostratus, chose que 
jai déjà observée plusieurs fois, et que M. Howard a toujours resardée 
comme une propriété constante des étoiles filantes. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — ÂWote sur le sondage à la chinoise; par M. Josanr. 


Dans ce Mémoire, l'auteur, après avoir rappelé qu'il a le premier introduit 
en Europe le sondage à la corde ou sondage chinois, s'attache à en faire 
ressortir les avantages et à prouver qu'il est à tous égards préférable au 
sondage à la barre. Il soutient, d’ailleurs, que le-succès est attaché à l'ob- 
servation de certaines règles qu'il a indiquées dès le principe, et aux- 
quelles on n'aurait pas eu égard dans certaines tentatives malheureuses qui 
ayant eu un grand retentissement, ont contribué beaucoup à décréditer le 
procédé. Il oppose à ces cas d’insuecès les résultats très-satisfaisants obtenus 
par divers sondeurs, et notamment par M. Gouliet-Collet qui, opérant à la 
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corde dans le terrain crétacé de la Champagne, en est maintenant à son 
quatre-vingt-neuvième forage. 

« 1l serait à désirer, dit M. Jobard, que l’Académie chargeät une Commis- 
sion d'examiner ces puits, dont chacun fournissant de Peau pure à une fabrique 
ou &un particulier, n’a exigé qu'une dépense très-modique. Cette Commission 
reconmaitrait, je pense, que le forage à la corde, qui peut être pratiqué par 
le premier venu avec un outillage de quelques centaines de francs seulement, 
est le plus économique , le plus sûr et le plus rapide de tous, après celui de 
M. Fauvelle, qui me semble être le dernier mot de cet art important. » 


À l'occasion du Rapport de M. Cauchy sur le Mémoire de M. d'Adhémar, 
M. Brerow (de Champ) communique le théorème suivant: 

La puissance m°"° dun entier est non-seulement la différence entre 
les carrés de deux entiers , mais encore la somme de plusieurs nombres im- 
pairs consécutifs. 


« M. Caucux fait observer que le théorème énoncé par M. Breton (de 
Champ}est renfermé lui-même dans un autre théorème encore plus général. En 
effet, tout nombre impair, ou pairement pair, est, comme l’on sait, la dif- 
férence de deux carrés. Par une conséquence nécessaire, on peut réduire 
un tel nombre à la somme de plusieurs impairs consécutifs, souvent même 
de plusieurs manières. Ce que le mode de réduction, signalé par M. d'Adhé- 
mar, offre de remarquable, c'est qu'il permet de décomposer la somme des 
nombres impairs inférieurs au double d'un nombre triangulaire, par 
exemple 

IHSRÈHT+HOHIE, 
en plusieurs parties 
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dont la première renferme un seul terme, la seconde deux, la troisième 
trois, ..., ces divers termes étant pris dans l’ordre où ils se présentent, et 
qu’alors les sommes partielles obtenues sont précisément les cubes respectifs 


des nombres entiers 
Re NS PRE. 


M. Tario adresse une Note relative au parti quon pourrait tirer, suivant 
lui, des nivellements de terrain nécessités par l'établissement des chemins de 


Lans 


(192%) 


Jer, pour conduire au loin et distribuer les eaux destinées aux irrigations 


ou aux usages domestiques, et même les eaux minérales. 


(l 


M. Lancas rappelle qu'il a adressé, au mois de juin dernier, un Mé- 
moire sur un nouveau système de transports, et annonce qu'un travail sur 
deux autres systèmes qui se rattachent à celui-ci a été antérieurement 
adressé par lui à M. le ministre des Travaux publics, avec prière de le trans- 
mettre à l'Académie. 


M. Marrcer prie l’Académie de hâter le travail de la Commission à l'exa- 
men de laquelle a été soumis son Mémoire sur un procéclé mécanique pour 
la fabrication des briques et des tuiles de toute forme et de toute grandeur. 


(Renvoi à la Commission nommée.) 


M. Duran» adresse une semblable demande pour ses communications rela- 
tives à diverses questions de physique générale. 


M. Deraurier demande et obtient l’autorisation de reprendre un Mémoire 
qu'il avait présenté en janvier 1846, et sur lequel il n'a pas été fait de Rap- 
port. Ce Mémoire à pour titre : Théorie d'une nouvelle puissance motrice, 
et dangers des machines à vapeur. 


MM. pe Lanaye père et fils adressent un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


La séance est levée à 4 heures trois quarts. À. 


ERRAT A. 
(Séance du 7 septembre 1846.) 


Page 519, ligne 18, au lieu de Jamer, lisez James, D.-M. à Amiens. 
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Encyclopédie moderne, Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres, des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. DInoT, sous la direction de 
M. PL. RENIER; 28° et 20° livraisons ; in-8°. 
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des Lettres et Beaux-Arts de Belgique ; tome XIIT, n° 9; in-8°. 

= Programme des Questions proposées par la classe des Beaux-Arts de l’Aca- 
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concours de 1847; 1 feuille in-4°. 
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ques, publié par MM. J. Van DEEn, F.-C. DoNDERS et JaAc. MOLESCHOTT ; 
1 vol., 1° cahier. Dusseldorf , 1846; in-8°. 

Zwanzig... Vingt années de ma Pratique médicale ; par M. CHaRLes Ru- 
DOLPH SCHROETER. Birnbaum, 1846 ; brochure in-1 2: 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. ScHuMACHER; n° bgôis 
in-4°. 

Raccolta... Recueil scientifique de Physique et de Mathématiques; 2° année, 
1°" septembre. Rome, 1846 ; in-8°. 

Bericht über... Analyse des Travaux de l’Académie royale des Sciences de 
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The Quarterly Journal. :. Journal trimestriel de la Société géologique de 
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